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L A Loi d e dix h e u r e s 
Warte, £9 mai. — Le cotnmîs&ion du tra-

tasii & la Chambre réunie cet après-midi, a 
[examine un certain nombre d'amendements 
la la loi de 10 heures dont la discussion re
prend demain aurés-midi. Elle a adopta une 
rédaction nouvelle de l'article 2, ainsi con
t a i : 

g .Un règlement d'administration publique 
BMrminera las exceptions qu'il y a lieu d'ap
porter aux dispositions de l'article 1er : 1. 
PSOT les travaux à Jeu continu exécutés nor
malement par équipes successives et pour 
las opérations à marche nécessairement con
tinue ; jl pour les opérations qui, technique
ment ,ne petkvent être arrêtées à volonté ; 
B. 4 raison de oartalna travaux préparatoires 
om COOeplémenteires ; 4. pour tes ca« d'acci-
Beflts ou pour cause de force majeure. 

D'autre part, pour atténuer les effets do 
l'amendement de M. *Defptetre, qui excepte 
des dispositions de la loi les ateliers occu
pant moins de 20 ouvriers, elle a décidé de 
proposer un article 8 nouveau qui est ainsi 

u La dispensa édictée an dernier paragra
phe de l'article 1er cessera de plein droit 
deux années après la mise en vigueur de la 
présente loi, sauf pour les établissements 
occupant habituellement 5 ouvriers adultes. » 

Eo ce qui touche la durée et le mode d'uti
lisation des dérogations, la commission a 
mafctana ses décisions antérieures, qui ou
vrent un crédit de 00 jours * toutes les in
dustries et un crédit de 90 jours aux indu?-
Irtes de plein nir. Les dérogations seront 
utilisées par tournées dan* les conditions ac
tuellement déterminées par le ministère du 
travail 

Jingault, Moral, Maaqueuer et Montbrand, 
ta majorité des mernBres du comité s'est 
prononcée en faveur Ose réforme» suivan-

I tes : 
« Etablissement d'an tarif dégressif pour 

les télégrammes comprenant un grand nom
bre de mots. 

Introduction de simplifications dans le 
comptage des mots. 

Création d'un service de télégrammes ur
gents dans les relations intérieures. 

Augmentation dé la taxe applicable aux 
télégrammes secrets dont la transmission 
présente souvent des difficultés assez s é 
né usas. 

Nouvelle réglementation des conditions 
de dépôt et de taxation de3 lettres-télégram
mes. » 

Dans sa prochaine séance, le comité dis
cutera le rapport sur la question de la poste 
restante que lui a transmis M. Mazoyer, 
directeur de l'e*ploitation postale. Ce rap
port tend à mettre fin à l'usage abusif de 
la poste nastanl;, tout en donnant plus de 
garanties aux personnes qui. soit par suite 
de déplacement ou pour loute autre raison, 
sont ainenéas a. recevoir leur courrier dans 

La Grève Générale 
des Transports de Londres 

Le Conflit Va-t*il s'arranger ? 
Les grévistes acceptent de se rendre a la Conférence de vendredi, 

mais les patrons semblent)résolus à ne rien céder. 

Le débat sur tes poudres 
Ï.ES ORATEURS INSCRITS. 

Lif t INTERVENTIONS PROBABLES 
Parti, ag mai. — Ces* demain, on le sait, 

Tjue le %éj*M doit rag^cer la discussion de t'in-
«eroclLatton de M. Cazeneuve. sénateu-r du 
Rkôjae, Mir l« <xxiKràie et la fabrication de* 
poudres de guerre. 

Ce débat durera vraiscmbiabiecncitt phj.-ieur» 
^fiances. On se «xivie-nt en effet qu'iu cours 
de la dis-russion du budget pMaata 
DOt maoifesté l'intention de provoquer une ini-
por-ame éficu«:-oa sur la question d-
lires L'heure de ce rendez-vous a t aujour
d'hui aTTtvée. 

Jusqu'ici, en dehors de l'ir.'.errWfcr.'on de H. 
fjaioncuvc, il n'v a toutefois qu'ui 
erk. M- Caban-Onr.nwMr. M.-- - 1, 
tendre » Intervention de MM. MOOM e* Chac-
lemps, qui fias d'enga* 
fcarKrcverse r>a ŝ:or>née, M Mo™-; étas 
Demi déclaré de ta poudre B que If. Chau-
lemps. an cnn»r*ire, «'est toujours efforcé de 
réhabiliter. On parle égraieiment de l'in-tervcn-
tion de IL Hereri Michel. Dan» ces conditions, 
«1 parait i-mipossib'.e que le SaStiot puisse termi
ner ce débat cette semaine, car il est probaibV 
nue MM. Dekassé et M Slaraod prwonueo» 
lies rép-liques. 

Vu discours de M. Léon Bourgeois 
AU CONGRES DES COMMISSIONS 

DEPABTBMENTALE3 DO TRAVAIL 
rtiftlnnu sur Mai 1111 29 mai. — M. Léon 

Bourgeois, ministre du travail, a préside hier 
soir le banquet de clôture du congrès dos 
commissions départementales du travail. 

Le ministre a prononcé à celle occasion, 
un discours dans lequel il a annoncé une 
prochaine circulaire aux préfets rappelant 
l'obligation de constituer ces commissions 
dans chaque département cl le devoir de-
conseils généraux de leur donner les moyens 
de vivre. * 

Le rôle de ces commissions, a dit le mi
nistre, est on effet tiè3 important D'une 
part, elles doivent veiller à l'application de 
la loi de I8K, protectrice de la femme et de 
l'enfant, c'est-à-dire de la race et de l'avenir 
du pays ; d'autre part, elles sont un Marnent 
de rapprochement en' is cl I->s 
ouvriers, et constituent un arbitrage impar
tial 

M. CAUTNIER EST TRES MALADE 
Paris, !•) mai. — M Gauthier, sénateur de 

/Aude, ancien BMeisfere d-es travaux publics, 
rapporteur srénéral du budget du Sénat, va su
bir sous peu «ne grande opération cTiirurg-i-
oale. Son état de santé n'est vas laim ioépircr 
île graves inquiet-iule- à son entouraco. 

La réforme électorale » 
Paris, 25 mai. — Le groupe radneat et nota 

Eal--ocufo«:« lie U K. P. a tenu une réunion 
Bous Va.'preudenee de M. 1-oais Martin, ««no
ceur du Var. Très peu de macabres de ce grou
pe extra-parlementaire y assistaient, et opte; 
un échange de vue- entre MM. Tîa-udui et J.-L. 
Bonnet, ont fait ajourner à lundi t»aas prcradïj 
de décision. 

LA LICUE DES DROITS DE L'HOMME 
ET LA R. P. 

Au cours d-u corigrèo qu'eSe- vient de tcaV 
Au Havre, la Lieras des droits de ''homme • 
étudié la question de Va rùtorme électorale et 
de la représentation proportionnelle. Apre-» 
avoir erKemdu les observa lions de MM. P.-G 
(La ChcsTkai-s et Francis de Preaseneé, elle s'est 
pToDoneée à l'un 3 n -mité pour le principe de *a 
rep"ésent,tv:io.n proportionneHe mais contre re 
projet de loi que la Chambre des députés 
achève de discuter. Voici <c texte do sa réso
lution : 

« Le coniSTèi. 
Considcrant que la « représentation des mi

norités » leBc qu'elle serait assurée par W 
textes jusqu'ici voté* à la Chambre constitue 
km système en rcahoé majomaire, 

Ecéet ta vœu que le. Chambre vote un sys
tème vraiment propoTtiorsaliste. » 

l u CNBi.. consultatif des P. T. T. 
Paris, 2!) mai. — Le comité consultatif des 

postes et téWfraphe-s s'est réuni ce matin 
sous la présidence do M. Charles ChaumeL 

La seancs a été entièrement consacrée à 
l'étude d'un projet de modification de la ta
rification télégraphique intérieure destiné 
il répondre à de nombreuses critiques aux-

auelles a donné lieu la réglementation ac-
letle 
Une discussion sur l'économie de ce pro

jet, sa répercussion budgétaire et les incon-
li'Siiliililn ou avantages susceptibles d'en ré-
Biuter pour le public a eu lieu entre MM. 
Marty. inspecteur général, et Krouin, direc-
laur de l'explcitation télégraphique. 

Après observations présentées par MM. 
Cli. Dumont, ancien ministre ; Forsans, 

En attendant la révision 

Jules Durand 
à l'Asile de Ste-Anne 

LA MALHEUREUSE VICTIME DU JURY 
DE ROUEN N'EST PLUS QU'UNE 

RUINE LAMENTABLE 
Puris, 2!) mai. — .Iu.'.\- Durand, r« 

'aire du Syndicrl dc^ Ctteroonnicrs Un 
Havre, qui fut condamné a la peine de moti 
cnmnic responsable du meurtre du cha 
II>T Donne, est dson's sa grecs toterné, 
comme on le stiit. dans i lénés. 
Cet hiver il a été transféré de l'asile do Qua
tre Mures ù l'asile d* Ste-Anne afin de 
ter la tâche des médecins légistes designés 

de essaUOD i 
j>oit i'ii vue de le pevi 
Rouen. 

i a dé nos confrères <[ui a accompagné 
la cousine do Julos Durand, Mme I 
dans la dernière visite que celle • 
à l'asile de Hsliits AIIIM. raconte en ces ter
mes son entrevae uvec le pauvre <1 

« Au lieu d'un homme -u\" cheveux frisé.". 
au regard vif et à. la démarche presque ti
mide, ce fut une ombre bamaine.quc Je vis 

ma la celhil", poussée par un gar-
pommet-

tes jaunes et sailLmt' enfoncés 

le pauvre 
fou sestlculart enr-rme un enfant en agitant 

deshamea. s a cousine dut le faire 
d'elle, mois sans pou-

KciA- Ko faire rester tranquille. Et tandis 

?|Uo je rilliaei —la. ses paupières s'agitaient 
iévreusement comitn ' i lumière 

du jour, et sur le rebord de su chaise, ses 
doigts jouaient du tambour ! 

it Eh bien ! la revision du procès Durand 
s avance et l'innocence de cet homme sera 
enfin reconnue, dit-il avec un ricanement 
douloureux, tont en niài-honriant des bon
bons nu- Mme Guerrier lui avait donnés ». 

« Dans sa démence, te malheureux en est 
arrivé ù s'extérioriser e.t parfois. Il ]>at-!e <le 
lui cemme s'il s'agissait d'un étranger. >• 

,'c des (raa*porfa do Lon<ires est 
complète. 

Le gouvernement ayant employé le forée 
pour ufrswor le ravitaillement de Londres, 
les chefs du mouvement ont déclaré que des 
troubles s'ensuivraient. 

Toutefois, l'on gai-ie l'espoir d'un arran
gement prochain. Les chefs de !a grive ont 
accepté d'assister ù. une oonféren< 
ci'.ation qui aura lieu venlrè.iii sous la i E é . 
aidenee os sir George Askwrfli. 

La I ou sr«-a le rapjxirt 
qu'a suite Ctarin. 

i aux gn''vi<' 
i : s'en montrent gé. 

néraVement satisfaits. 
Les chôrneurs dans une conférence qu'Us 

ont eue béer avec le ministre de l'intéwiear, 
ont accepté de lui le ravHaâU-
n:cTrrt de Londres. iOes incidents se su 
I«ndant encore pi <> luit. . 

Le marche aux fleurs est fsrtnA. 

Dans les marchés 
IiMiline. SB mal -•- i 

ainsi dii-e suspendu, aujourd'hui, Ù. Covent-
Cardan. 

On cherche à recruter- d»:s porlcuis par 
rintermédiaire des « Ofiioea du Travail ». 

Le p-iv des cerises a presque doublé de. 
huit heures et celui des 

de terre a augmenté de 2 shillings 
I kilos. 

1 •••lime à Smitiifield, man dé- de 
la viande, où les upprovi^iotinc ncu'U aont 
'.imités. 

Oue-lques lar^ 
South Western Railway, toua la j: t-oictiiou 
de la police. 

rvtstes n'ont vas teaayé do s'oppo
ser à h-'iv dé< 

Un autre convoi est attendu, ci 
midi, des dock dia ». 

La demande n'eefc pas importante, la 
jau^so des prix éloignent les eobeteura. 

Vers la conférence 
Londres. 18 mai. - - M. Gen Tillett a dit la 

|auit dernière : Nous avons répon lu à la 
lettie d̂ e M Sidnc-y Buxton que nous accep
terons l'invitation qui a <ité faite de nous 
rencontrer vendredi avec lo IViard of Trade, 
sous la présidence de su C. Askvvith. En 
itenctiuit, la grève cmn'èie. Jusqu'Ici nous 

laits de la mai-
èvéneenents. 

Les patrons irréductibles 
, '̂ > n ai. - Ix'S rcprésenlunta au. 

sis il'iMiaidwa • 
(léclaty-nt qu'ils ne cornsentuvint en tiucuu 

! s 'îieis aetaels du 
nt gréviste et qu'ils .»e céderont à 

aucune pression, ni dos syndicats d'ou.vrters 
ni du gouvernement 

Le rapport de str E. Clarke 
M mai. — '.*: rapport ùo sir 

Edward 
• >us formulées ca

les gi-. . points (Ma. 
pioi de Don-syndiquée prétendus on confcra-

t'accord ou 19 août), sir H. 
a donné tort aux ouvriers. SOT les 

autres, tf ans de salaires, 
atr B. Clarke leur a donné raison. 

En conséquence, le gouvern-îment a déci
dé : 

I. Que le travail devait être cepr-Ls îmmé. 
'•t ; 

i. Q w léd représentants des patrons et 
des mrvriers devaient se renconérer, à onze 

du Com-
r>e - i l ' CyGOFgr; 

d'entante. 

La catastrophe du Cinéma 
de Yillaréal 

DE NOUVEAUX DECES SE PRODUISENT. 
— LE PROPRIETAIRE DE L'ETABLIS

SEMENT EST ARRETE „ 
VillarcaJ, 20 mai. — Ouaitre des sarsaasMa 

blessées pendant l'incendie du cimématoorraplie 
ont succomba à l'hôpital ; quatre autres somt 
danij un état déscsrjérc. 

Le juge d'instruction a pti/bAk? un aip̂ jej in-
viitarvt le peuple à visiter les cadavrci, ca vue 
d'aider à leur identification. 

r>ix-hw* cadanrres n'ont pas encore pu être 
recoaous. 

On a-ssuTe que le maôire de Vrliaréal, daaa 
son rappart au gouverneur de la province, dé
clare que le cmemartographe fonction 
licence et sams que les a-pixareils eussent été 
préaîblement examinas. 

La viile de Gastelton, caipitale de Va pro
vince, a suspendu tous ses spectacles en signe 
de deuil. 

L'enterrement des victimes aura lieu aujour
d'hui. 

Le propriétaire du cimémaiograpue a été ar
rêté-

AU MAROC 
Le bruit de la pri£e de Fez 

et du massacre de nos nationaux 
n'a reçu aucune confirmation 

Dans les milieux officiels, on n'y ajoute aucun crédit. 

plus alarmante, al 
,"i"i, les jilus tanti 

répandus mardi soir au sujet de la sHuu-

. 
ISS JK>l! O 

ortJr louto 1-1»-
lancc. 

.', en croire un UHéj '>urre es 
: ne! tii'.'nt cm 

• Kcz, et le général Lyautey ainsi 
quo M Regnaull - t les autres membres de 

m française aéraient ci' 
Ce télécramme, dit le Temps, est parti de 

Madrid hier 28 mai à 7 heures du soir. Or 
le ministère des aifaires étrangères recevait 
un peu plus tard un télégramme du général 
Lyautey, parti de l'ez à 7 h 30 du soir, 
c'est-à-dire une demi-heure après celui qui 
annonçait de Mads]r} un prétendu massacre 
d'Européens. Dans ce télégramme, le géné
ral Lyautey ne mentionnait mime pas 
qu'une nouvelle attaque se tût produite con
tre Fez depuis l'assaut des 25 et 26 mai. II 
ne réclamai', aucun nouveau renfort. C est 
dire que la situation n'a rien de critique. » 

La situation à Fez. La ville est 
investie. Les escarmouches 
se ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

L'Agence Havas a reçu mercredi après-
midi do Fez, par Tanger, la dépêche sui
vante, qui confirme ce que nous disons plus 
haut et met au point les nouvelles alarmis
tes qui, cet après-midi encore, n'ont cessé 
de ooorh* » Pâtés : 

Tancer. 29 mai, midi 30. — Dans la jour
née de lundi et dans la nuit du 27 au sa, on 
a VU revenir les Berbère* jusque sous les 
mars de la ville. La fusillade ne cesse pas 
et il ;-t 1 le sortir de la ville ou 
de sa montrer sur les rempi 

Mais l'attaque do vive force contre la ville 
n'a pas été tentée. 

Les troupe.s françaises qui comportent six 
bataillons ont ét^ renforcées d'un bataillon 
mixte d'infanterie coloniale et de tirailleurs 
sénégalais 

' ! l l f . 
1 i les cadis, les 

• tléj ifs pour leur é l 
it et did-

uialentendus créés ."' ce sujet. 
1 e calme Pùgnc dans lus quaiUurs curo-

• 

1 coté, I menée V « information » 
: Tanger la dépêche suivante : 

— ".l'apprends que l'en-
ranrenu très nombreux t^iux las 

de l'V ,̂ où l'on s'attend, d'un moment 
il l'autre, à une nouvelle attaque tics vio-

I ,1 fusHlade a repris avec les avanUpos-
le>. — (Information.) 

\ \ ••• aa affaires étrangères, on 
e rie p.io avoir reçu du généra! Lyau-

depoia celui 
nés trente, auquel nous 
1 ! 1 :iu t. 

Mena ; ttar que, dans re télé 
pramme, le général Lyautey, sans se mon
trer d'aâleun alarmé, préciso qu'il est 

en pays ennemi », avec toutes les 
•nt de cet état de cho-

L'attaque de Fez 
dans ta nuit du 25 au 26 mai 

L'agence Havas reçu cet après-midi une 
dépêche de son correspondant à Fez don
nant des détails sur l'attaque do la ville par 
les harkas marocaines dans la nuit du 25 
au 26 mai. On sait déjà que cette attaque 
tut repoussée et que les Marocains se re
lièrent après avoir subi de grandes per-
l-s. Il est vraisemblable que la nouvelle, 
d ailleurs complètement fausse, ainsi qu'on 
l'a vu plus haut, dune surprise sanakxnte 
et de (assassinat du général Lyautev, est 
un écho très déformé de cette échauffourée 
sans lendemain. 

Tanger, 29 mai. — Fez, 26 mai, midi 30, 
par rekkas accéléré. — Les contingents de 
la harka, dont i'attaque sur Fez était atten
due toutes les nuits, ont voulu pénétrer dans 
Fez celte nuit. Leur nombre est estimé à 
plusieurs milliers. 

Un petit romfcre d'assaillants a réussi ce 
matin, après un combat très vil et un feu 

nourri, A passer par une breote 
«.ans les murs du fortin des Xanadert et par 
In porta de Medersah-bab-Gissa dw'ila for
cèrent. 

Actuellement ils assiègent Bab-Oiasa qui 
est défendu par trois sections de tirailleurs 
auxquels on envoie d'ailleurs des renforts. 

A part ces quelques centaines de combat
tants, te gros des assaillants se disperse 
lentement, poursuivi pur le feu admirable
ment juste de l'artillerie. 

La ville elle-même ne fait pas ruine de 
bouger, ce qui lui serait d'ailleurs peu fa
cile, étant données l€3 mesures prises. 

L ordre a été en effet donné de fermer les 
portes des quartiers, ainsi que les bouti
ques 

On se souvient d autre part que la popula
tion de Fez a été désarmée : les moyens 
d'agir, si elle le voulait. lui s'ont par consé
quent limités ; la situation n'a donc, pour 
les européens, aucune similitude avec lee 
journées du 17 au 19 avril. Les Européens 
n'ont Jusqu'à présent été molettes en aucune 
façon. Quant à lu situation extérieure, l'al-
taqua n'est venue que de l Est. I 
donc pas cernée. 

Les péripéties de la lutte ont été des plue 
vivantes. Vers c'ix heures et demie hier soil 
ou entendit les premiers coups de fusil. Im
médiatement ['ennemi engageait une attaque 
combinée »ur Lois points, à Bab-Gissa, au 
bastion nord et sur lo fortin de Tamdert. 

Jusqu'à trois heures du matin, au clair 
de la lune, l'échange des balles est des plus 
vifs- ; l'ennemi ne ménage pas ses muni
tions et attaque avec une vigulur, une au
dace et un mépris de la mort réels. 

Les assaillants arrivent h portée de fusil 
pour creuser a coups de pioche une broche 
dans le mur de iamderl. 

A :i heures, le feu se rulcntll ; il semble 
;er. On u l'impression oxjo lobscu-

rite qui va suivie le coucher de la lune va 
leur faire ajourner l'attaque jusqu'à demain. 

Cependant, à 4 heures, la fusillade re
prend. IA- jour *e lève, lin certain nombre 
d'assailianla, 2u0 n .tfuo environ, ont pu pé-
nélier dan.s la ville. On envoie alors, pour 

r (l-ins iv-s jardins, entre ipu>Fou-
tuii, Bab-Sidi, Boudjida et Bab-Gissa, une 
compagn n, mais ils échappent 
au pièce et Iront plus tard se concentrer a 
Lab-i.' 

nt ce lemns, le canon les a poursui
vis dans las jardins. Certains s'approchent 
de 1 intérieur de la ville ; ils sont reçus à 
coups de fusil. Certains susoeets ont été vus 

f ia in p a y é e des Andaloas Le canon 
es en «lé-Loge, endommageant légèrement la 

mosquée. 
L'effet produit sur la population sera pro

fond, et la rne-ure prise hautement louée 
par la colonie française, qui avait trouvé la 

•i, après les massacres, beaucoup 
trop douce et. parlant, inefficace^ D'ailleurs, 
l'effet immédiat du bombardement est de 

leer le feu de l'ennemi. Il est 7 heu
res, et jusqj'à S heures et demie eeul le ca
non (lar.'e. 

\ '.' heures, on apjwend que la situation 
du lieutenant de rat ttotl a Bab-Gissa est alar
mante, u est cerné dans le poste, où les as
saillants qui se sont portes là, essaient du 
mettre le feu Jusqu'à midi, l'échauffourée 
sur ce point est vive ; des renforts le déli
vrent. Enfin, les assaillants s'écrénenf. \ 
mi ii >'t demi ta canonnade et la fusillade 

U mont. 

rirmreuMe lui déroba non liasse de douas b * 
J»r» <M IOO l isais et Êtf\mml apràs lui siuéi 
tiré deux coup, de Wêtjarchaegé à blanc 

Le voleur vàtac d«BM «Hte* à Bâte, aa a * 
ment où il présentait ans guichets d'an eaaev 
8<eur de cette •**«, U. SiaaillJ. deux biétets a» 
ioo franco Id^aresasau l a w n 

Cette oarticuiarité awanvaSteotioa oYua o s -
ployé qm< prévint Sx • saque de France. Oa 
reooTVmK deux des oiaWs volés au comte de 
Grabowsky. Des agents arrêtereot aonitét 
l'individu. C'est un nommé Huber, sujet sBe« 
mand, doat la màt* hnhiei Bals-

L 'état lie nom force* 
Dès son arrivée é lez, le général Lyautey 

a organisé le défense de la ville dans les 
conditions suivantes : 

I Défense psopre et permanente de la cité ; 
Quatre beiatUona d'infanterie; 
Deux sériions d'artilJ 
Deux section leuaea» 
2. Lkinp de l)ar Debiba^h ; 
Un bataillon d'inlai 
Une section d'nrtiilerjç. 
:?. Groupe mobile, porUS sur les poinls me

nacé.-! : 
.Six compagnies d'infanterie ; 
TJne batterie de montagne ; 

,lron de spahis sahariens, 
i journée d'hier, le général Lyautey 

a reçs rie Sleriuincz un batajllon mixte com
posé d'une compagnie d infanterie coloniale 
et de trois compagnies dp tirailleurs sénég.1-
luis. Ce bataillon tst renforcé d'une section 
de mitrailleuses. 

Ces forces, don' les effectifs s'élèvent à 
environ 4,500 hommes, sont romp1' 
des contingenta d'auxiliaires indipènes (un 
millier de cavaliers et de fantassins), qui as
surent le service de reconnaissance et de 
renseignements eous le commandement de 
cadres français. 

Les renforts 
Toulon, 20 mai — Le généra! Bimoust. 

commandant la division cjloniale, a reçu 
l'ordre de préparer l'envoi r.u Maroc de huit 
comnaenies du 4e colonial et do trois compa
g n i e du Se de la même arme. 

Ces troupes partiront les 2 et 8 juin, en 
même temps que celles fournies par las 21e 
et 23e régiments coloniaux. 

Les nouveaux renforts seront puisés aux 
garnisons suivantes r 2 bataillons d'infante
rie coloniale ù Toulon, un bataillon de tirail
leurs formé d'unités prises à Kairouan, 
Sonsse et Laahouat, un bataillon d'artillerie 
coloniale de Ntmes. un escadron du le spa
his du Sud-Tunisien, et un escadron du 3e 
spalus de le région de Conslantino. 

Les dangers de l'auto 
TRIPLE COLLISION DANS LA FORE* 

OE tENAAT i PLUSIEURS BLESSES 
Melon. 29 mal. .-. Une collision entre trois 

automobiles s'eet produite hier matin, vers 
dis heures, en forêt de Sénart, sur le ter. 
ritoire de la commune de MontAeron et si 
l'enctroit môme où le cnauffsur MathiUé fus 
tué par les anarchistes. 

Accompagné d'un do «es ami-;, M. Di. 
gard. M. Germain Br)e*»laf h, repréexntanit 
oc commerce à Pantin, survaK en anto la 
roule d-r M«>m. Voulant dépaseer trois 
tombereaux. Il engagea sa voiture sur laj 
cauche de la roole, mais A l'instant arrivait 

tr-o auto conduit-! par M. Brunelet, 
Lharmacien à Paris, et dans lao/iMle se tron. 
valent Mme Bnmel^t. aee deux enmnte ef 
ceux domestiques. Une violenta coils-ton 
se oroduisit. Arrachés de leurs càéffe*. MM. 
Trigard, Erleshach et Mme rSrleabadi n»ent 
projetés sur le soi, tandis que ta voiture «L 
lait se briser contre- un arbre Pendent es 
temps, la lenricisiae de M, Brunel-e*. entraî
née par la vitesse acquise, poursiiivsit sa 
onuras, et vingt mètres plus Vnin venait 
heurter une aintre autrwnobite pHolée par 
M. Qiarles ijsvé, de< Paris. Dans ce nouveau 
choc, la voiture du pharmacien culbuter 
complètement et se renversa sur ses voye-
peurs. Mme Brunelet a une Sracturie à la 
tête. L'état d**s autres victimes ne met pas 
leurs jours en danger. 
UNE AUTO DANS LA RIVIERE : 

UN BLESSE 
*fancy. 29 mai: •-- Le docteur Giry, médto> 

cin légiste du parquet de Brtay, se rendant 
avec deux amie en automobile à Gonflaos. 
J.irny (Meurthe-et-Mosellei. .--uiva* la roiita 
voisine de la rivière de \Voijot-. quand un 
pneu arriére éctata, faisant faire une terri. 
te embardée au véhicuik> qui fut précipité H 
l'eau. IJPS deux voyaeorsrs, ayant pu !>a.iiter 
à terre, l'un se fit une entorse et des lé
sions internes, l'autre des contusions peu 
(travée, inaii le docteur Giry, qm tertait la 
votant de direction, ne put se décider. Tl his 
entraîné dans la rivière. On l'a retiré vi. 
vanl. mais il a reçu à la tête de fyravps 
blessures produites par d©3 éclats de verre. 

En changeant des billets 
Le voleur du comte de Craboweky 

se fait pincer 
Paris, 2Q mai. — Comme il refi-atfnait son 

domicile, rue Pierre-ChaJroa, 50, le comte Sta-
nisJao de Grabowsky fut accoste, (e 18 de ce 
mois à deux heures d-j m .̂:in, par un inconnu 
qui pénétrao: à >a suite dans le couloir de 

Un drame du Prétoire 
AUX ASSISES 

LOUIS VERAN. QUI TENTA DE TUE* 
DEUX AVOUES, PUIS SE LOCEA UNE 
- BALLE DANS LA TETE, COMPA

RAIT DEVANT LES JURES DES 
BOUCH ES-DU-RH ONE 

A-x-on-Provenoe, 20 mai. — H»er s*atia aet 
venue devant la cour d'aasises des Bouchesvsa» 
Kbùr.e, l'affaire de teoiaijwes d'a^&assintv 
dans laquelle e s impliqué ie nommé Loaa 
Vérati, Âgé de quarante-sept ans, négociaaâ 
en vin-. 

Ce dernier est accusé d'avoir, le ie. janrjot 
dernier, btassé Kriè\-emerb: à coups de revoève» 
deux avoués, MM. Journet et Terssesre, qai 
avaient obtenu du tribrmal de MsnwiBt la 
vente d'un immeuble qu'ii pogoédajt, su n u i 
de cnédi-rensjex» q w M. Venu n'awaàt pas 
payés. 

A pe'sae, en effet, cette décision otart-eU* 
readue que Véran, se levant de son banc, dit 
l'ac:e d>accusa-tion, fit feu suoDeasTremen* sue 
M"* Teysseire et Journet, qui, atteints a Sa 
tête, s'atfaisséren* sur le soi ; puis le meurtries 
se tira un coup de revolver sous le menton. 

Véran fut aussi-tô*. mis en état d'arrestation, 
W a soutenu depuis, devamt le juge d'instruc

tion, avoir agi dams un mouvement spontass 
d*exa^pi5ration coaa» les avoués qui 
vawea* ta vente de ses immeubles et dit n*J 
paj prdmodiié ?OJJ acte. 

Au cours de son mtcrrograSc-ire à l'audience» 
il répète ces dcclaracâons. 

Le substitut du procureur, M. Cenac, q/ot 
occupai"- le siège du ministère public le 34 jaBH 
vicr dernÀer, fait le récit de kt scène 11 inglania 
qui se produisit ce jour-*à et de ta raoon donc 
U r^océda à ]'arres£atioa de Véran dans ta 
salle d audience. 

MM Lhu^li-cr, greffier, et Antoœarchi, ht»»-, 
sier, déclarent que l'attitude des deux victimeà 
ne fut nullement: g-ouailievse, c o m t e Je dé
clare Véran, et que c'est en termes modérî» 
que les avoués demandèrent ta vente des biens 
de Véraa. 

M. Teysseire, avoué, fait une lonjjue dépo-
sition et iedique que c'est sur la demande deS 
cpédi-rea-iers, dont il était représentant, qu*! 
sollicita, après de nombreux renvois, ta vente 
des; ••mmeubles de Vérin. 

A 'a reprise de l'audience, à deux heures 
trente, on entend M* Jouroet, deuxième vic
time, qui explique comment ii demanda le ren
voi de l'audience de vente au nom des tracée 
Henry. 

Le témoin raconte la scène du drame. 
Les frères Michel décrareni avoir engage 'ef 

poursuites relativement à la vente des bie-M 
mobiliers de. Véran, mais ill-s n'avaient pas Hs> 
temeforrde s'opposer au renvoi sollicité par lésa 
débiteur. 

C'est ensuite un long défilé de témoins s 
décharge, qui viennent les uns après *es autres 
faire i'élcge de la probité de Vénan. 

FEUILLETON DU 30 MAI 

LA FIANCÉE 
ou 

Condamne 
PAS 

Henri DE M ES SB 

Une minute «près, Matapan, conduit par 
•taox aeadarme», parut 

w lâoeontaa-mot ce qui s'est passé pen-
atant ta nuit du crime 1 demanda le magis
trat. 

— Monsieur ta Juge, dit Matapan, j'avais 
tait une visite à M. de Harting, avec ma lem-
ine, pour lui demander une indemnité... 

— A quel propos T * 
— Son beau-fils avait enlevé Rosita, I'é-

«osta de ta troupe. M. le baron, un homme 
tasta, apprécia mes raisons et noue donna 
deux mille francs... J'avais vu la cassette 
plainte de billets... J'avais remarqué dans 
«PJSI meuble on enfermait la cassette... J'a
vais remarqué «osai que ta fenêtre donnait 
sur te quai... Pendant trois semaines, te mû
ris mon idée... Je me décidai.. Je mrntro-
ani<us dans Vsppsrtetnsnt, comme vous sa 
•**... Je pris la cassette et M fuyais, quand 
féentendta du brait. . Je vis entrer le doc
teur Oointet l'amant de Rosita-.. Je ne pou-
vata pas fuir sans trahir ma présence... J'at
tendis... T o u t * coup, ta constatai que le 
docteur avait A ta. main an. coBtcau^Qne 
faire. Jl 

— Il fallait appeler... \ o u s auiicï SBane-
ché un coma. 

— H<i l monsieur le juge, j'aurais voulu 
vous y voir... La docteur péuetru dans la 
cuauihre du baron, puis il le frappa ; j entau-
dis un raie de la vicliiiie... L assassin repa
rut... il jeta son couteau dans le c oh met et 
il prit la fuite. .Alors, je regagnai n u » échel
le, et je m'esquivai tout tremblant. 

— Vous avez emporté la cassette ? 
Je l'ai laissée sur le quai, tant j'étais pres

sé de fuir. 
r— C est faux. 
— Je vous jure, monsieur le jtuje... 
— C'est faux 1 vous dis-je... lit Ai. de Crus. 

Vous avez emporte cette cassette et vous l'a
vez cachée... Avouez, si voua voulez mériter 
l'indulgence de la justice. 

— Je vous jure, monsieur ie juge, que j'ai 
laissé la cassette sur le quai, répondit Mata
pan. Quelqu'un s'en sera empare, bien sûr... 
J'ai joué le rôle du singe, monsieur le ma
gistrat.. Jju'pour un autre tiré las marrons 
du feu... 

— Je vous dis que vous mentez 1 dit le 
juge d'instruction. Vous avez caché cette cas
sette... Vous savez que vous serez condamné 
pour vol avec effraction... Vous comptez un 
jour être libre et retrouver la somme que 
contient la cassette... Te lest votre jeul... 
Maie cette cassette renfermait, outre une 
somme importante, le testament de M. de 
Harting... Est-ce vrai? 

Matapan sourit 
— Monsieur le Juge veut m'attraper, dit-

il... Je ne peux pas savoir ce que contenait 
la cassette, puisque je ns l'ai pas ouverte... 
n faut demander cela à l'homme qui l'a trou
vée sur le quai où je l'ai laissée. 

—« M. de Cros fit un mouvement d'impa-
— Dans l'intervalle du crime et de votre 

arrestation, av£l-yous VU le docteur Coifl-

t e t î 
r— Non. J'ai été arrêté tout de suite. 
— Comment connaissez-vous le docteur 

Coiutet? 
— Il avait soigné Rosita, (étoile de ma 

troupe qui, blessée, avait été conduite a l'hô
pital Lariboisiére... Rosita avait prié le doc
teur Maxime Coiutet de nous porter de ses 
nouvelles. 

— Combien de fois, à cette époque, avez-
vous vu le docteur t 

— Une seule fois, le jour où il est venu mj 
dire que Rosita, blessée, était a l'hôpital La
riboisiére. 

— Reconduisez l'accusé, dit M. de Cros. 
Les gendarmes reparurent et emmenèrent 

Matapan. 
—. Appelez Mme la baronne de Hartinj 

dit le magistrat . 
La baronne, toute vêtue de noir, très pèle entra. 

X V 

— Madame, veuillez vous asseoir et ré
pondez à mes questions, dit M. de Cros. 

— Interrogez, monsieur, dit Berthe. 
— Avant d'épouser le baron de Harting 

vous lûtes la maîtresse de M. Albert Chas-
saing, qui s'est suicidé ? 

— Oui, monsieur, répondit la baronne en 
palissant davantage encore. 

— Le docteur Maxime Cointet, votre fils, 
est issu de vos relations avec M. Albert 
Chassaing ? 

— Qui ra'à lâchement abandonnée, après 
m'avoir promis le mariage, oui, monsieur 
dit Mme de Harting. 

— Et qui a payé sa faute de sa vie ? pour
suivit M. de Crois, lorsque la célébrité vous 
étant venue à la suite de votre exhibition 
chez le dompteur Brindisi .vous devîntes la 
maîtresse d <>M̂  da Uartinu. uni vons épousa 
atns lard. 

Berthe tressaillit. 
l.'ayeut Usrrot avait fait connaître au ma

gistrat l'olstoire de Mme de Harting. 
M. de Cros, en présence de celte" femme, 

cause de tant de malheurs, n'avait pu con
tenir son indignation. 

— Vous vous montrez sévère, monsieur, 
et bien dur pour une femme que le malneur 
accable... dit la baronne en jouant son rôle 
a merveille 

L'habile créature avait senti le besoin da 
réagir contre l'opinion du juge d'instruction 
assurément prévenu contre elle 

M. de Cros ne fut pas aa oupe. 
— Madame, répondit-il, vous vous trom

pez sur nies intentions... Vos malheurs ac
tuels vous rendent digne de pitié... Je ne suis 
pas sévère, je vous mterroge pour remplir 
mon devoir .. Est-ce ma faute si votre passe 
est tel qu'il se dresse devant vous comme un 
reproche et que vous frissonnez dès qu'on 
vous le rappelle i Je poursuis... En quels ter
mes le docteur Cointet vivait-il avec votre 
mari î 

— Es excellents termes... répondit Berthe. 
M. de Harting a, lui-même, dirigé l'éduca
tion de mon fus. 

— Le docteur Cointet savait-il que,par tes
tament, le baron vous avait légué sa for
tune T 

— Oui, monsieur. 
— De votre mariage avec M de Harting, 

un enfant était né tardivement? 
— Oui .monsieur, il y a quinze mois... Cet 

enfant est mort il y a quelques mois,. 
— Dans quelles circonstances 7 
—- Subitement 
— Cette mort subite ne vous a pas éton

née? 
— Non... Pourquoi 1 demanda Mme de 

Harting surprise. 
— La veille de la mort de cet enfant, 31099 

\avsz su ta docteur Coiutet a, 

I — Oui .monsieur... J'arrivais de voyage... 
Je n'avais pas vu mon fus .Maxime uepuis 
longtemps et je lui avait fait connaître nun 
retour en le priant de me venir voir... Je ma 
souviens quil s'est fait attendre et que j e 
tais très fâchée de son retard, parce qu il 
ialiait que je sortisse... Enfin, il arriva et 
nous quittâmes l'hôtel en voiture... Mais 
pourquoi ces question» ? 

— Elles sont importantes .répondit M. Ce 
Cros. .Veuillez rappeler vos souvenirs... N'o
mettez aucun détail... Votre fils, dites-vous, 
arriva en retard .'... Vous étiez seule lors
qu'il arriva?... 

— Non... J'étais avec mon second fils et la 
nourrice. 

— Que se passa-t-ii lorsque le docteur ar
riva? 

— Attendez I dit Berthe en cherchant à 
rappeler tous les détails que lui demandait le 
magistrat. Attendez... Oui... c'est cela... je 
me souviens... Je dis a Maxime : « Comme 
tu viens tard '.... J'ai des courses à faire... 
Tu vas monter en voiture avec moi et en 
route nous causerons. » Le docteur m'obéit 
II monta dans tua voiture, et en route nous 
causâmes. 

— Vous étiez seule avec lui dans votre 
voiture ? 

— Non, monsieur... Mon second fils et la 
nourrice étalant avec nous. 

— Attendez, dit M. de Cros... N'omettez-
vous aucun détail t... Souvenez-vous,.. Il n'y 
a eu aucun incident avant nue vous quittiez 
votre appartement ? 

— Non ! répondit Berthe... Je ne me sou
viens pas... 

— Cherchez bien, madame... Je vais vous 
aider .. Vous voua teniez dans votre salon 
en sitendant l'arrivée de votre f i ls î 

— Oui. . Ah I Je me souviens... je me sou
viens. Oui. U se pensa un incident ornais un 
incident sans importance» 

— Quel incident? demanda M. de Croa. 
— Comme il faisait froid, je recommandai 

à la nourrice de couvrir soigneusement l'en» 
tant, et pendant que j'allais dans ma cham
bre mettre mon chapeau, ta nourrice 
dus la sienne pour exécuter mes ordres. 

— Le docteur resta donc seul dans le aa> 
Ion? 

— Oui, monsieur? 
— Que faisait-il lorsque vous revîntes 

dans cette pièce ? 
— 11 regardait par ta fenêtre, U me aeta* 

ble. 
— Attendez... dit Berthe... Je me sou viens 

que j'aperçus alors sur une table une tassa 
de bouillon que la nourrice avait coutume de 
prendre chaque jour a ta même heure, an 
moment de sortir pour une promenade qoo-
tidienne en voiture. Noua ne sortîmes que 
quand la nourrice eut sur mon ordre, I n as 
consommé qu'on avait apporta. 

M. de Cros eut peins à cacher tas sensa
tions que lui causèrent cette révélation im
portante 

— On avait donc apporté ce breuvage pen
dant que vous étiez hors du salon, ainsi qss 
la nourrice ? 

— Oui, monsieur; mais 
questions f 

M. de Cros ne répondit pas. 
— Et c'est la nuit suivants ejue l's 

succomba ? s 
— Oui, monsieur. ^ n ^ ^ S J - ^ B H j 
— Port bien, madame, dit le magistrat... 

Veuillez signer votre déposition. 
Berthe signa le papier que lui présenta. If 

greffier. 
Reconduises madame, fit M. de Cros. 
Mme da Harting sortit 

XVI . .; 
—- Appelez' la Jtemjns Ross 

.quana ta iuae diflsttjiç^on. 
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